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                    Biographie
                

                
                    R. L. Stine est né en 1943 à Colombus aux États-Unis. À ses
                        débuts, il écrit des livres interactifs et des livres d’humour. Puis il
                        devient l’auteur préféré des adolescents avec ses livres à suspense. Il
                        reçoit plus de 400 lettres par semaine ! Il faut dire que, pour les
                        distraire, il n’hésite pas à écrire des histoires plus fantastiques les unes
                        que les autres. R. L. Stine habite New York avec son épouse Jane.

                

            

        
    
        
            
                
                
                    Avertissement
                

                
                    Que tu aimes déjà les livres ou que tu les découvres, si tu as
                        envie d’avoir peur, Chair de poule est pour toi.

                     

                    
                        Attention, lecteur !
                    

                    Tu vas pénétrer dans un monde étrange où le mystère et
                        l’angoisse te donnent rendez-vous pour te faire frissonner de peur… et de
                        plaisir !
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                – Tu te déguises en quoi, cette année, pour Halloween ? demanda
                    Sabrina Mason.

                De la pointe de sa fourchette, elle traça un cercle dans l’assiette
                    de macaronis posée sur son plateau, mais ne porta pas la nourriture à sa bouche.

                Carolyn Caldwell soupira et secoua la tête. La lumière tombant du
                    plafond du réfectoire jetait des reflets dans ses cheveux bruns.

                – Je n’en sais rien. En sorcière, peut-être.

                Sabrina ouvrit de grands yeux.

                – Toi ? En sorcière ?

                – Et pourquoi pas ? répliqua Carolyn, en imitant l’air étonné de son
                    amie.

                – Je croyais que tu en avais peur ? se moqua Sabrina.

                – Je n’ai pas peur des sorcières ! s’écria Carolyn, un éclair de
                    fureur dans ses yeux sombres. Tu me prends pour une froussarde, ou quoi ?

                – Oui, dit Sabrina en ricanant doucement.

                Le réfectoire
                    était bondé et bruyant. À la table voisine, des garçons de cinquième jouaient à
                    se renvoyer un carton de lait à demi plein. Carolyn vit Andrew Green s’emparer
                    d’un chausson à la fraise dégoulinant de sirop pour le fourrer tout entier dans
                    sa bouche.

                – Beurk ! fit-elle en le regardant avec une grimace de dégoût.

                Puis elle se retourna vers Sabrina :

                – Je ne suis pas une froussarde. Ce n’est pas parce que tout le monde
                    m’embête avec ça que…

                – Voyons, Carolyn, tu as déjà oublié ce qui s’est passé l’autre jour
                    chez moi ?

                Sabrina avait ouvert un paquet de chips et le tendait à son amie
                    par-dessus la table.

                – Tu veux parler de cette histoire de fantôme ? demanda Carolyn en
                    fronçant les sourcils. Vraiment, c’était idiot de faire ça.

                – Mais tu as marché ! ricana à nouveau son amie, la bouche pleine de
                    chips. Tu as bel et bien cru que mon grenier était hanté ! Si tu avais vu ta
                    tête quand le plafond s’est mis à craquer et qu’on a entendu des pas au-dessus
                    de nous…

                – C’était vraiment vache de votre part, dit Carolyn d’une voix
                    plaintive en baissant les yeux.

                – Et quand tu as entendu les pas qui descendaient l’escalier, tu es
                    devenue toute pâle et tu t’es mise à crier, poursuivit Sabrina. Mais ce n’était
                    qu’Andrew et Steve !

                – Tu sais bien que
                    j’ai peur des fantômes, avoua Carolyn en rougissant.

                – Et aussi des serpents, et des insectes, et du bruit, et de
                    l’obscurité, et… et des sorcières ! enchaîna Sabrina.

                – Je ne comprends pas pourquoi tu te moques de moi comme ça, gémit
                    Carolyn avec une moue dépitée.

                Elle repoussa son plateau.

                – Pourquoi tout le monde trouve tellement amusant de me faire peur ?
                    Même toi, ma meilleure amie.

                – Pardon, s’excusa Sabrina, sincère.

                Tendant la main par-dessus la table, elle la mit gentiment sur celle
                    de Carolyn.

                – C’est si facile, avec toi. On a du mal à s’en empêcher. Tiens, tu
                    veux encore des chips ?

                Elle poussa le sachet vers son amie.

                – Je pourrais bien te faire peur, moi aussi, un de ces jours, menaça
                    Carolyn.

                Sabrina éclata de rire.

                – Toi ? Impossible !

                Carolyn continua à bouder. Elle avait onze ans. Mais avec sa taille
                    menue et son petit bout de nez (qu’elle détestait et rêvait de voir s’allonger),
                    elle paraissait beaucoup plus jeune.

                Sabrina, elle, était grande et avait déjà quelque chose d’une femme,
                    avec ses cheveux bruns attachés en queue de cheval et ses immenses yeux noirs. À
                    voir les deux amies ensemble, on donnait facilement douze ou treize ans à Sabrina. Alors qu’en réalité,
                    elle avait un mois de moins que Carolyn.

                – Je ne me déguiserai peut-être pas en sorcière, reprit Carolyn,
                    songeuse, le menton appuyé sur ses mains. Je pourrais me faire une tête de
                    monstre, avec des yeux qui pendouillent et de la bave bien verte dégoulinant sur
                    la figure, et…

                Un grand bruit, tout près d’elle, lui fit pousser un cri. Elle mit
                    quelques secondes à comprendre qu’il s’agissait simplement de la chute d’un
                    plateau sur le carrelage. En se retournant, elle vit Gabe Moser, rouge de
                    confusion, s’agenouiller pour récupérer la nourriture répandue sur le sol. Un
                    tonnerre d’applaudissements et d’acclamations fit trembler les vitres de la
                    salle.

                Déjà, Carolyn, honteuse d’avoir crié, se recroquevillait sur sa
                    chaise.

                Comme elle reprenait sa respiration, une main s’abattit violemment
                    sur son épaule.

                À nouveau, le cri perçant de Carolyn retentit dans le réfectoire.
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                Elle entendit des rires. Quelqu’un, à une autre table, lança :

                – Vas-y, Steve !

                Tournant vivement la tête, elle vit Steve Boswell debout derrière
                    elle, un sourire malicieux aux lèvres.

                – Je t’ai eue ! dit-il, en retirant sa main de son épaule. Il
                    approcha une chaise de celle de Carolyn, et s’y installa à califourchon. Son
                    meilleur copain, Andrew Greene, lança son cartable sur la table avant de
                    s’asseoir à côté de Sabrina.

                Steve et Andrew se ressemblaient énormément, on aurait pu les prendre
                    pour des frères. Ils étaient tous deux grands et minces, avec des cheveux bruns
                    et raides qu’ils dissimulaient la plupart du temps sous des casquettes de
                    base-ball. Ils avaient les mêmes yeux marron foncé, le même sourire farceur, et
                    aimaient l’un et l’autre les jeans délavés et les grands T-shirts foncés à
                    manches longues.

                Et ils adoraient
                    tous deux effrayer Carolyn. Ils adoraient lui tomber dessus à l’improviste, la
                    faire sursauter et hurler de peur.

                Ils passaient des heures à imaginer de nouvelles façons de la
                    surprendre.

                Elle jurait chaque fois qu’elle ne se laisserait plus jamais avoir.

                Mais jusque-là, ils avaient toujours réussi.

                Et Carolyn menaçait toujours de se venger. Pourtant, depuis le temps
                    qu’ils se connaissaient et qu’ils étaient amis, elle n’avait pas encore trouvé
                    une bonne idée pour le faire.

                Andrew se penchait pour attraper les derniers chips au fond du paquet
                    de Sabrina. Elle lui administra une claque amicale sur la main.

                – Mange dans ton assiette !

                Steve mit sous le nez de Carolyn un sandwich enveloppé dans du papier
                    d’aluminium tout froissé.

                – Tu veux un sandwich ? Moi, je ne le mange rai pas.

                Carolyn renifla la chose d’un air soupçonneux.

                – Il est à quoi ? Je suis morte de faim !

                – À la viande. Tiens, dit Steve en le lui tendant. Je le trouve un
                    peu sec. Ma mère a oublié la mayonnaise. Tu le veux ?

                – Oh, oui ! Merci ! s’exclama Carolyn.

                Elle défit le papier d’aluminium et planta ses dents dans le
                    sandwich.

                Comme elle commençait à mâcher, elle vit que Steve et Andrew
                    l’observaient avec une mine hilare.

                Elle sentit dans
                    sa bouche quelque chose de bizarre, gluant et acide.

                Maintenant, Andrew et Steve riaient en se tenant les côtes. Sabrina
                    semblait gênée.

                Carolyn émit un grognement de dégoût et recracha ce qu’elle venait de
                    mâcher dans une serviette en papier. Puis elle ouvrit le sandwich et vit un gros
                    ver de terre blanchâtre étalé sur la viande.

                – Arrh !!

                Elle cacha son visage dans ses mains en gémissant. La salle tout
                    entière se tordait de rire. Un rire cruel.

                – J’ai mangé un ver de terre. Je… je vais vomir ! Elle bondit sur ses
                    pieds, fusilla Steve du regard.

                – Comment as-tu osé ? Ce n’est pas drôle. C’est… c’est…

                – Ce n’est pas un vrai ver ! dit Andrew.

                Steve riait tellement qu’il était incapable de parler.

                – Ah, bon ?

                Carolyn se força à regarder et sentit son cœur se soulever.

                – C’est un faux ! Il est en caoutchouc ! Touche-le, tu verras, lança
                    Andrew d’un ton encourageant. Carolyn hésitait.

                Tout autour d’elle, dans le vaste réfectoire, des gamins chuchotaient
                    et se moquaient d’elle en la montrant du doigt.

                – Vas-y ! Je te jure que ce n’est pas un vrai ver. Touche-le !
                    insista Andrew sans cesser de sourire. Carolyn saisit le ver entre le pouce et l’index. Il était tiède
                    et visqueux.

                – Je t’ai encore eue ! dit Andrew en éclatant de rire. C’était bien
                    un ver de terre ! Un vrai !

                Avec un cri d’horreur, Carolyn lança le ver sur Andrew, qui
                    s’esclaffait. Puis elle s’écarta brusquement de la table en renversant sa chaise
                    et se précipita hors du réfectoire, une main devant sa bouche, secouée de
                    haut-le-cœur.

                « Je sens encore le goût ! Je sens encore le goût de ce ver dans ma
                    bouche ! Ils me le paieront ! Oui, ils me le paieront ! Et cher ! »

                Et comme elle poussait la porte à deux battants pour s’engouffrer
                    dans les toilettes des filles, elle entendait toujours des rires, les rires
                    cruels qui semblaient la poursuivre.
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